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CHAPITRE VINGT-DEUX
La maison de campagne est en fait un vaste domaine de plus de quarante hectares dominé par un château d’une quarantaine de pièces. J’ai déjà été accueillie dans des manoirs dans le passé, mais Norfolk Hall les surpasse de loin. Cette maison appartient à une autre époque. Non, elle est hors du temps. Des flèches s’étirent jusqu’au ciel et la façade a été méticuleusement restaurée pour restituer l’apparence d’origine avec ses briques du XVIe siècle. À l’extérieur se trouvent les écuries et les courts de tennis. À l’intérieur, les sols de marbre, les inestimables œuvres d’art disposées çà et là et les rampes d’acajou poli complètent le côté imposant de la demeure. J’ai l’impression d’avoir été invitée à séjourner dans un musée. J’ai trop de choses à assimiler d’un seul coup et pas seulement à cause de la maison.
Je redoute d’avoir à me coltiner son père ce week-end. Le roi ne s’est pas donné la peine de dissimuler ses sentiments à mon égard ni ce qu’il pense de notre relation. Lorsque nous sommes arrivés, j’ai découvert que c’est en fait bien plus qu’une gênante réunion de famille. Certes, la famille d’Alexander est là, mais également une douzaine de leurs amis. J’en ai rencontré quelques-uns au bal et je ne suis pas franchement ravie de les revoir.
Surtout Pepper qui m’observe avec dégoût lorsqu’Edward me présente à plusieurs membres âgés de la famille venus pour la chasse du lendemain.
Ce week-end est en train de devenir exactement ce que j’espérais éviter. J’ai été assez stupide pour croire que j’aurais une opportunité de discuter en privé avec le père d’Alexander. Je croyais que, peut-être, s’il apprenait à me connaître, il pourrait changer d’avis sur ma relation avec son fils. Mais je vois bien qu’avec autant de personnes présentes, ce sera impossible.
Nous arrivons tellement tard que le dîner est déjà servi et le temps que j’arrive dans ma chambre, mon estomac gargouille. J’attrape une barre de céréales dans mon sac et regarde autour de moi. Je dois l’admettre, certes à contrecœur, mais ma chambre est spectaculaire. Il y a tout, le lit à baldaquin et l’incomparable vue sur la campagne anglaise. Le seul truc qui manque, c’est la présence d’Alexander qui a regagné sa propre chambre, de l’autre côté de la demeure.
Une feuille imprimée avec les horaires des activités de la journée est posée sur mon oreiller et je lève les yeux au ciel en me rendant compte que quelqu’un a pris la peine de planifier chaque minute de mon séjour. Je suis censée être dans la salle de billard pour boire un cocktail à l’heure actuelle. Demain, je dois bruncher avec la reine mère. J’interroge alors la chambre vide à haute voix :
– Mais quand vais-je trouver le temps de me suicider ?
Joue le jeu !
Dix minutes plus tard, je tombe sur Alexander dans le hall. Il s’est changé pour un costume trois-pièces aussi noir que ses cheveux. Le résultat est sexy à en provoquer un arrêt cardiaque. J’ai envie de mettre mes mains dans ses cheveux soyeux et de le peloter à travers son pantalon parfaitement coupé.
– Mon chou ?
C’est plus qu’une question, c’est une invitation. Un lent sourire séducteur se grave sur son visage, comme s’il avait lu mes pensées.
Je soupire d’envie et secoue la tête. C’est injuste qu’il ait cet effet sur moi. Alexander presse son index sur mes lèvres.
– Garde ça en tête pour moi.
– Je n’ai pas le droit de soupirer ?
– Oh si, j’insiste, murmure-t-il en enfouissant son visage dans mon cou. Et en plus des soupirs, n’oublie pas les gémissements et les petits cris quand je te baiserai. Je les exige. Je suis un égoïste et ces sons m’appartiennent.
– Je serai heureuse de m’exécuter, dis-je en ronronnant, mes mains sur sa poitrine, m’arrêtant sur les boutons de sa veste.
Il recule et tire sur ses manches avant de répondre :
– Ne me tente pas, sinon nous n’arriverons jamais à respecter l’horaire de notre arrivée officielle.
– Alors je ne suis pas la seule à bénéficier d’un itinéraire fléché ?
– Malheureusement non, confirme-t-il en me tendant le bras. Allons dans la salle de billard.
– Oui. J’étais perdue.
– Je t’aurais trouvée, promet-il avec un sourire désormais pincé.
Il était sur les dents quand nous avons quitté Londres et je vois la tension revenir le crisper.
La salle de billard dans laquelle nous entrons est figée dans le passé, les murs sont lambrissés de panneaux de chêne ornés de massacres de cerfs et de faisans empaillés. Jonathan est derrière le bar, les manches retroussées, concentré sur sa tâche. Il sert des cocktails à deux femmes qui se retournent pour me regarder. Je reconnais la rousse du bal : Amelia. Mais je n’ai jamais vu l’autre fille. Leurs deux visages restent impassibles, elles m’observent avec une froide indifférence.
Je me suis habillée simplement pour la soirée, avec une robe longue bleu marine sans manche et, en entrant, je le regrette immédiatement. Alexander entre sans hésiter et me prend la main pour me conduire dans la pièce faiblement éclairée.
– Une heure, me promet-il. Tu veux boire quelque chose ?
Je secoue la tête. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est de ne pas avoir l’esprit alerte au milieu de ce groupe d’amis. Ma seule consolation est l’absence du père et de la grand-mère d’Alexander. Je n’ai pas encore été officiellement présentée à tout le monde dans la pièce, mais pour autant que je sache, Pepper s’en est déjà occupée pour moi.
Un homme en livrée apparaît sur le pas de la porte et balaie la pièce du regard avant d’atterrir sur Alexander. Il se dirige droit sur lui et lui parle à voix si basse que son message se noie dans le brouhaha des conversations.
Alexander me serre le bras.
– Je dois aller faire un truc. Edward va s’occuper de toi.
Il disparaît avant même que je puisse protester. Je regarde bêtement autour de moi, remarquant les coups d’œil mauvais lancés par les filles au bar qui commentent le soudain départ d’Alexander.
– Viens nous rejoindre, propose Amelia en faisant un petit signe de main.
L’invitation est tout sucre, bien trop amicale pour être authentique, mais je ne peux pas passer le week-end entier à me cacher.
Jonathan fait glisser un verre vide sur le bar. Entre l’ondulation naturelle de ses cheveux blonds et sa veste à rayures bleues, il semble tout droit sorti d’un vieux film. Et lorsqu’il ouvre la bouche, ses mots sont empreints d’un charisme d’enfant gâté, ce qui lui assure un flot continu de camarades de jeu dans son lit.
– Choisis ton poison.
Je repense immédiatement à Alexander. Il m’avait posé la même question au Brimstone et ma réponse est toujours la même.
– Oh, waouh, tu es mal, commente Amelia en ricanant devant mon air rêveur. Fais-lui un gin tonic. Clara, laisse-moi te présenter ma sœur, Priscilla.
Priscilla me sourit rapidement mais avec bien trop de dents. Elle a les mêmes cheveux roux que sa sœur, mais sa peau d’albâtre est couverte d’une myriade de taches de rousseur.
– J’ai tellement entendu parler de toi.
Elle ne prend même pas la peine de cacher ses sous-entendus, mais je me force à lui rendre un sombre sourire.
– Ne crois pas tout ce que tu peux lire dans les journaux.
– Oh, je ne m’embête pas avec les tabloïds, répond-elle, mais Pepper parle de toi depuis des semaines. Alex lui raconte absolument tout.
– J’en doute, dis-je sereinement.
Elle essaie de me piéger, mais je ne vais certainement pas mordre à l’hameçon.
Priscilla hausse ses frêles épaules et sirote son verre.
– Oh, Jonathan, mets du soda light dans son verre. Clara surveille son poids.
Je ne sais pas trop si mettre une claque à une princesse est répréhensible, mais j’ai l’impression que si je le faisais, je rendrais service à la nation. Quelqu’un m’attrape le poignet avant même que j’aie levé la main pour vraiment le faire.
– J’adorerais ça, dit David en relâchant ma main pour attraper mon verre.
Sans un mot, il me fait sortir du nid de vipères et commente :
– On l’a échappé belle.
Il me tend mon cocktail dont j’avale une grande gorgée, trop en colère pour parler. Lorsque je suis assez calmée pour retrouver mes facultés mentales, je me tourne vers lui.
– Comment as-tu deviné que j’allais la frapper ?
David me fait un grand sourire. Il s’étend à tout son élégant visage couleur chocolat, jusqu’à son regard noir charbon. C’est un vrai sourire qui m’aide à me détendre un peu.
– Je passe la majeure partie de mon temps à essayer de ne pas les frapper moi-même. J’imagine que j’ai développé une sorte de sixième sens.
– Alors dis-moi, David, es-tu un peu masochiste ? (Je ris lorsque ses yeux s’écarquillent devant mon audacieuse question.) Sinon pourquoi choisirais-tu de passer du temps avec ces gens ? C’est comme une meute de jeunes loups royaux.
– J’ai mes raisons, dit-il en haussant les épaules sans m’offrir plus d’explications. Et ils ont besoin de moi pour avoir l’air cool. Quelque part, ils ont l’impression qu’avoir un « pote black » signifie qu’ils ne sont pas que des gros branleurs titrés.
– Ah ouais ? dis-je en reniflant, accompagnant mon expression peu élégante d’un mouvement de paille dans le liquide transparent de mon verre.
– C’est ce qu’ils croient.
– Alors que fais-tu vraiment ici ?
Peut-être que David a un côté nihiliste, mais je ne vois pas pourquoi quelqu’un s’infligerait la corvée d’avoir à fréquenter ces gens-là sans une foutue bonne raison. Et je meurs d’envie de la connaître.
– Il ne te l’a pas dit ? intervient Pepper en serpentant pour venir se coller au dossier de mon fauteuil.
Ses boucles blondes lâches me frôlent la nuque lorsqu’elle poursuit :
– Ne sois pas timide, David. Peut-être que Clara peut te donner un conseil ou deux pour t’aider à te faire un prince pour de bon.
Je regarde David, l’air interrogateur, mais ses yeux sont rivés à la blonde vénéneuse.
– N’essaie pas de faire de l’esprit. Ça va très mal avec ta stupidité, Pepper.
– Au moins je ne suis pas une…
David se lève brusquement, faisant tomber mon verre sur mes genoux.
– Toutes mes excuses. Vraiment désolé.
Je balaie le liquide glacé d’un geste, essayant de le faire partir avant qu’il n’imbibe le tissu.
– Dommage pour ta robe, commente Pepper. De toute façon, elle était moche.
Je l’assassine du regard, mais garde la bouche fermée. C’est peut-être une bonne chose de rester proche de ses ennemis, mais c’est encore mieux de se la fermer quand ils ne sont pas loin. Je suis sûre que chaque mot que je prononcerai sera dit, répété, amplifié et déformé contre moi. Edward nous observe de l’autre côté de la pièce. Malgré son évidente inquiétude pour nous, il ne repose pas sa queue de billard.
Cette soirée vire au cauchemar et si je dois survivre à ce week-end, je dois prendre le rythme. Je sors rapidement de la pièce et me rends compte que je suis incapable de retrouver ma chambre. Je vais devoir pister Alexander pour lui faire cesser ses activités si urgentes.
Mes pas résonnent dans le hall vide. Pas un seul rayon de lumière ne s’échappe des portes closes dans le couloir. Je passe devant chacune d’entre elles, tendant l’oreille pour tenter de repérer Alexander et je m’arrête seulement quand j’entends des voix basses se disputer avec colère. J’avance vers l’endroit d’où provient le bruit et me cache dans la pénombre. Non pas que j’aie envie d’écouter aux portes, mais je subodore qu’une intrusion de ma part serait des plus malvenues.
Mes yeux ont besoin de quelques instants pour s’habituer au manque de lumière et lorsqu’ils s’y sont enfin accoutumés, je me rends compte qu’il ne s’agit pas d’Alexander et de son père. Ce sont Edward et David. Ne voulant pas interrompre leur dispute, je me détourne pour partir au moment où Edward se jette sur David, lui attrape le visage et l’embrasse avec violence. Je suis tellement confuse que j’en reste figée sur place, jusqu’à ce que je comprenne ce qui se passe.
Je me fais toute petite sur le pas de la porte ouverte pour rester cachée. Comment ai-je pu manquer ça ? Je repense au terrible échange entre David et Pepper et à la réaction d’Edward à son départ. Je me demandais pourquoi David continuait à graviter dans ce cercle alors qu’il déteste visiblement la plupart de ses membres. Maintenant je sais : il est tout aussi coincé que moi.
David s’écarte d’Edward.
– Assez ! J’en ai assez de ce petit jeu.
– Ce n’en est pas un, répond Edward en se rapprochant de lui.
David recule en secouant la tête.
– Tu flirtes avec ces connasses pleurnichardes et tu te balades en faisant croire que tu es un play-boy. Tu penses peut-être que ce n’est pas un jeu, Edward, mais c’en est un, et maintenant tu vas jouer tout seul.
– David, attends !
Edward le rattrape en lui prenant le bras.
– Lâche-moi !
– Je suis désolé que ça se passe comme ça, répond Edward en lui lâchant le bras. J’aimerais que ce soit différent. Je t’aime.
David passe sa main sur ses cheveux coupés très court.
– Ça ne marchera pas cette fois-ci. Ça ne suffit plus. Le conditionnel ne mène nulle part. Si tu veux que les choses soient différentes, alors fais en sorte que ça change.
– Tu sais ce que j’ai en face de moi. Si Alexander…
– Attendre que ton frère résolve tes problèmes n’y changera rien, dit David sur un ton très dur. Tout du moins, ça ne changera rien pour moi.
Edward caresse la joue de David d’un doigt et secoue la tête avec tristesse avant d’ajouter :
– Dis-moi quoi dire.
Un bruissement derrière moi capture mon attention et je fais demi-tour à temps pour intercepter Jonathan et Priscilla qui approchent. Je m’avance sur le pas de la porte pour les empêcher de rentrer. David et Edward me verront, mais quelque chose me dit que leur relation est encore secrète. Je sais ce que ça fait d’être passé à la loupe par la meute royale. Quoi qu’il se passe entre eux, ils méritent un peu d’intimité.
Priscilla vacille et s’agrippe à Jonathan en gloussant. Ils s’arrêtent dès qu’ils me voient.
– Excuse-nous, crache Priscilla.
Elle essaie de me pousser pour passer, mais elle perd l’équilibre. Jonathan l’attrape par la taille et la retient.
– Qu’est-ce qui se passe, Clara ?
Jonathan attend que je lui donne une explication sur mon refus de les laisser passer. Son regard va et vient entre la porte et moi, ses pupilles sont aussi noires que celles d’un serpent dans la nuit.
Je dois vite trouver une excuse, mais mon cerveau est sur pause.
– Est-ce que vous… vous savez où… est Alexander ?
– On dirait un chiot qui a perdu sa maman, ricane Priscilla.
– Chut Prisc, la réprimande Jonathan en me souriant comme pour s’excuser, mais son regard reste froid. Je suis désolé, mais non, on ne l’a pas vu.
Je les ai suffisamment retardés pour donner un peu de temps à Edward, j’espère qu’il l’a utilisé à bon escient parce que je ne vais pas rester plus longtemps dans le coin à supporter cette grue alcoolisée. Je les contourne vite fait en leur souhaitant bonne nuit. Derrière moi, j’entends Priscilla murmurer :
– En route pour chercher Alexander !
Un sourire satisfait s’affiche sur mes lèvres. Je savais bien que je ne me faisais pas de film, elle est bel et bien jalouse, je l’entends au son de sa voix.
Mais dès que je me libère d’eux, je reviens à mes réflexions sur ce que je viens de voir. Est-ce qu’Alexander est au courant ? Est-ce que quiconque le sait ? Je comprends pourquoi David est en colère, mais je pense savoir pourquoi Edward a gardé leur relation secrète. Les rumeurs. Les tabloïds. Les suppositions. Je ne sais que trop bien ce que ça fait d’être liée à un prince d’Angleterre. Mais au moins, Alexander a révélé notre histoire au grand jour, il n’a pas dissimulé notre relation. Comment me sentirais-je si j’étais encore son vilain secret ?
Rien que d’y penser, mon estomac se retourne et je me rends compte que j’ai ma réponse. Aussi difficile que soit notre relation parfois, je n’aurais pas été capable de supporter le secret plus longtemps.
Cette situation est impossible : être déchiré entre l’amour et la réalité.
*
*     *
Je retrouve enfin Alexander dans la bibliothèque avec son père.
J’hésite devant la porte. Vaut-il mieux frapper ou attendre qu’ils finissent leur conversation ? Alexander a disparu pour discuter avec lui depuis plus d’une heure et au bruit qu’ils font, j’ai l’impression qu’il y en a encore pour longtemps. La grand-mère d’Alexander, Mary, observe stoïquement leur échange, les mains sereinement posées sur son giron. Je n’ai aucun doute, elle analyse chacune des déclarations d’Alexander pour les disséquer plus tard.
– Tu as des responsabilités, le réprimande Albert. Clara est jolie, mais tu ne peux pas prendre de décision aussi importante en fonction des désirs de ton pénis.
Alexander croise les bras sur sa poitrine.
– Nous sommes au xxie siècle. Clara a eu une bonne éducation…
– Elle est américaine, intervient Mary.
Elle a prononcé le mot américaine comme s’il lui avait laissé un goût rance sur la langue.
Alexander l’assassine du regard, les lèvres pincées, et elle se ratatine devant son allure impérieuse.
Albert poursuit, ignorant l’échange entre sa mère et son fils.
– Tu dois te préparer à assumer mon rôle…
– Vous pensez abdiquer ?
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